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Les	femmes	–	médecins,	infirmières	et	autres	praticiens	
	
Parmi	les	plus	de	160	noms	liés	à	la	pratique	médicale,	deux	noms	de	femmes	possédant	
le	titre	de	swnw	nous	sont	parvenus.		Une	troisième	pratiquait	la	médecine	en	tant	
qu’infirmière.			
	
Le	premier	nom	est	celui	de	Merit-Ptah	«	Aimée	de	Ptah	»	qui	vécut	vers	2700	av.	J.-C.	à	
la	fin	de	l’époque	protodynastique,	juste	avant	la	3ème	dynastie	(avec	en	particulier	le	
pharaon	Djoser).		Elle	est	la	première	femme	connue	comme	médecin.		Sur	l’inscription	
de	la	stèle	que	lui	a	offert	son	fils,	elle	porte	le	titre	de	médecin	en	chef.		Il	semble	qu’elle	
ait	pu	être	également	médecin	de	la	cour	et	du	roi.			
	
Peseshet	(vers	2500	av.	J.-C.)	a	également	eu	une	responsabilité	vis	à	vis	de	ses	confrères	
(et	consœures).		Elle	portait	le	titre	de	«	Responsable-superviseur	des	femmes	
médecins	».		Nous	n’avons	pas	ses	dates	exactes	non	plus,	mais	il	suffit	de	penser	à	
Chéops	ou	Chephren	pour	imaginer	sous	quels	grands	pharaons	elle	a	vécu.		Parmi	ses	
titres	est	celui	d’	«	associé	au	roi	»,	ce	qui	devrait	impliquer	qu’elle	était	le	médecin	
personnel	du	roi.		Elle	a	aussi	été	entre	autres,	responsable	de	la	formation	de	sage-
femmes.		Les	informations	la	concernant	proviennent	d’une	stèle	de	Giza.			
	
Le	nom	d’une	autre	femme	du	milieu	médical	date	de	la	12ème	dynastie	au	Moyen	
Empire.		Il	s’agit	de	Sit-Snefrou	(le	nom	de	Snefrou	est	à	noter).		Il	semble	qu’elle	soit	
allée	jusqu’en	Asie	Mineure	à	Adana	(en	Turquie	d’aujourd’hui	à	une	trentaine	de	
kilomètres	de	la	côte	méditerranéenne	et	relative	proximité	de	la	Syrie	moderne),	où	
elle	avait	emporté	avec	elle	sa	statue	en	diorite.			
	
Aucun	nom	de	médecin	ne	nous	est	parvenu	après	l’Ancien	Empire,	et	si	les	infirmières	
et	sages-femmes	sont	représentées	ensuite	nous	n’avons	pas	de	noms	particuliers.			
	
	
Les	papyrus	liés	à	la	gynécologie,	la	naissance	et	l’enfance	
	
Un	certain	nombre	de	papyrus	médicaux	traitent	des	thèmes	comme	la	gestation,	la	
naissance,	la	contraception,	et	les	divers	maux	liés	aux	corps	féminins	(sénologie,	



	 2	

chirurgie	mammaire,	ou	problèmes	de	fécondité).		Ils	traitent	aussi	de	la	petite	enfance.		
Ce	sont	en	particulier	le	papyrus	Carlsberg,	le	papyrus	Ebers	et	surtout	le	papyrus	
gynécologique	de	Kahoun.			
	
	
Gynécologie	
	
Parmi	les	sujets	traités	en	gynécologie,	certains	sont	liés	à	la	fertilité.		Il	était	très	
important	que	le	couple	soit	comblé	de	l’arrivée	d’enfants	et	de	garçons	en	particulier.			
	
Quelques	exemples	de	tests	:	
	
Un	test	de	stérilité	est	de	placer	une	gousse	d’ail	le	soir	et	de	sentir	si	le	lendemain	
l’odeur		est	remontée	à	l’haleine	de	la	femme	(la	femme	peut	enfanter)	ou	non	(stérilité).		
Le	test	suppose	une	continuité	entre	les	organes	génitaux	et	le	système	digestif	
supérieur.		La	recette	fut	reprise	par	les	Grecs	puis	dans	le	monde	arabe.			
	
Le	test	de	fertilité	le	plus	connu	provient	du	papyrus	Berlin	(139-9)	qui	avait	repris	un	
test	du	papyrus	Kahun	(19-27)	et	Carlsberg	(I,	6-x+3).		La	femme	devra	humecter	de	son	
urine	plusieurs	jours	de	suite	deux	sacs,	l’un	avec	de	l’amidonnier	l’autre	de	l’orge,	ainsi	
que	du	sable	et	des	dattes	(leurs	noyaux	?).		Si	les	deux	sacs	germent,	elle	est	féconde	et	
fécondée.		Si	seule	l’orge	pousse,	ce	sera	un	garçon,	si	c’est	l’amidonnier,	ce	sera	une	fille.		
Si	aucun	des	sacs	ne	germe,	elle	n’est	pas	enceinte	(ou	stérile	?).		Des	expériences	
modernes	ont	assez	bien	confirmé	le	test.			
Un	autre	examen	est	une	observation	des	vaisseaux	des	seins	et	du	ventre.		
	
Des	moyens	de	contraceptions	comprennent	par	exemple	l’utilisation	d’un	tampon	de	
lin	imbibé	de	miel,		de	caroube,	d’acacia.		Il	y	a	des	recettes	pour	un,	deux	ou	trois	
années.				
	
	
Obstétrique,	maternité	et	enfance	
	
La	gestation	est	sensée	durer	environ	271	à	294	jours	ou	dix	mois	lunaires,	ce	qui	
englobe	parfaitement	les	282	jours	d’aujourd’hui.			
	
Les	mammisi	(Dendéra,	Edfou…)	se	multiplient	à	l’époque	ptolémaïque.		Ils	représentent	
la	maison	de	naissance	du	dieu	Horus.		Il	semble	qu’ils	aient	pu	symboliquement	aider	et	
rassurer	les	jeunes	futures	mères.				
	
L’accouchement	se	fait	dans	un	endroit	protégé	et	isolé	:	pavillon	sur	le	toit	ou	dans	le	
jardin.		La	jeune	mère	y	restera	une	quinzaine	de	jours	ensuite.		La	parturiente	est	
accompagnée	de	sages-femmes	(dont	les	sœurs,	mères	et	voisines…).		Ces	femmes	sont	
aussi	le	symbole	des	divinités	Isis,	Nephthys,	Serket,	ou	les	sept	Hathor.		Le	père	n’est	
pas	présent.		L’accouchement	se	fait	accroupi,	sur	des	briques.		Les	femmes	proches	de	la	
famille,	amies,	servantes	viendront	aider	la	jeune	mère	dans	son	pavillon	pendant	cette	
période,	la	laver,	la	rendre	belle.			
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L’allaitement	dure	trois	ans	à	l’image	d’Isis.		Ceci	est	le	meilleur	moyen	de	protéger	un	
nouveau-né	et	un	petit	enfant	alors	que	la	mortalité	infantile	est	élevée.		Des	«	vases	à	
lait	»	nous	sont	parvenus.		Nous	ne	savons	pas	s’ils	sont	sensés	être	symboliques,	ou	
transporter	du	lait	de	nourrice	ou	d’un	animal	pour	le	nourrisson.			
	
Pendant	cette	période	de	trois	ans,	la	mère	gardera	son	bébé	auprès	d’elle,	dans	ses	bras	
ou	dans	un	tissu	passé	sur	l’épaule.	
	
Pendant	toute	cette	période,	des	amulettes	prophylactiques	sont	abondamment	utilisés,	
en	particulier	celles	représentant	Bès	ou	la	déesse	Thouéris,	ou	bien	des	couteaux	
magiques	en	ivoire.		Un	bon	nombre	de	beaux	exemplaires	nous	est	parvenu.			
	
	
Le	choix	du	nom	de	l’enfant	est	aussi	un	moment	important.		On	attend	que	le	nouveau-
né	ait	donné	des	signes	de	vivacité	suffisants	pour	faire	espérer	qu’il	puisse	vivre.		
L’enfant	portera	le	nom	d’une	divinité,	d’une	fonction	avec	des	ajouts	(celui	de,	aimé	
de…),	ou	retransmettra	les	exclamations	de	la	jeune	mère.			
	
	
La	question	de	l’excision	:			
Nous	connaissons	une	scène	en	particulier	qui	semble	avec	beaucoup	de	probabilité	
représenter	une	scène	de	circoncision.		Les	textes	n’en	parlent	pas.		Existe-t-il	un	
équivalent	féminin	?		Les	textes	sont	muets.	Un	seul	mentionne	une	jeune	fille	qui	a	été	
«	coupée	»,	mais	s’agit-il	plutôt	de	la	mention	de	la	rupture	de	hymen	?		Les	corps	
momifiés	trop	modifiés	par	la	dessication	ne	donnent	pas	de	réponse.		La	poésie	
amoureuse	tend	bien	au	contraire	à	glorifier	l’amour	et	le	corps	des	jeunes	gens,	garçons	
et	filles.	En	revanche	l’excision	aurait	été	pratiquée	à	partir	de	la	fin	du	règne	des	
Ptolémées,	ce	qui	fait	se	poser	la	question	de	l’origine	de	cette	terrible	coutume,	et	du	
triste	nom	d’	«	excision	pharaonique	».			
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